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Introduction 

À la suite de lõappel ¨ projet du Fonds de Restauration Côtière (FRC) mis en place par le Plan 

de Protection des Océans (PPO), le comité ZIP Saguenay-Charlevoix a propos® lõ®laboration 

dõun Plan de Restauration C¹ti¯re (PRC) pour le territoire de Charlevoix. Ce PRC sõest av®r® 

être une étape de connaissance et de priorisation des actions à mener dans le territoire avant 

la réalisation de tout projet de restauration. Ce document présente donc les fruits de ce travail 

dont une partie a été réalisée par notre partenaire, lõOBV Charlevoix-Montmorency. 

Dans le cadre du FRC, les marais littoraux ont été clairement identifiés comme des habitats 

essentiels ¨ la biodiversit® de lõestuaire du fleuve Saint-Laurent. En effet, la production 

biologique (photosynthèse) de ces écosystèmes fournit une ressource alimentaire pour de 

nombreuses esp¯ces animales ¨ la base des r®seaux trophiques de lõestuaire du Saint-Laurent. 

Ces habitats sont également fréquentés par de nombreuses espèces de petits poissons qui y 

trouvent, outre leur nourriture, des habitats de reproduction. 

Le capelan et lõ®perlan sont des espèces fourrages très importantes dans lõalimentation des 

mammif¯res marins. Ce sont deux esp¯ces ®galement bien connues du fait quõelle sont p°ch®es 

commercialement et sportivement. Dans Charlevoix, peu de données concernant les habitats 

de reproduction et lõ®tat des populations sont accessibles. Pour autant ce sont deux espèces 

bien présentes. 

Le présent document correspond au rapport exhaustif. Il lui est annexé un document intitulé 

« PLAN DE RESTAURATION CÔTIÈRE DE CHARLEVOIX FICHES ð ACTIONS » 

qui présente sous forme de fiches les actions à mener et leurs niveaux de priorité 

conformément aux analyses réalisées. 
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1.Matériel et méthodes 

1.1. Évaluation de ƭΩŞǘŀǘ des marais littoraux de Charlevoix 

 Données bibliographiques, enquête et sélection des sites 

Deux travaux ont été réalisés en 2014 et 2015 visant à faire le portrait des milieux humides 

riverains du fleuve Saint-Laurent dans Charlevoix. Il en ressort que la grande majorité des 

milieux humides littoraux se situent dans la MRC de Charlevoix. En termes de superficie, ceux-

ci représentent 95 % du total des deux MRC. Les secteurs de Charlevoix-est dont lõestran est 

plat sont caractérisé par des vasières avec une très faible voire une absence de couverture 

végétale autre que des algues brunes. 

Acquisition de connaissances auprès des pêcheurs de Charlevoix 

Dans le but dõacqu®rir des connaissances historiques et actuelles des esp¯ces de poisson-

fourrage qui fréquentent Charlevoix, le comité ZIP Saguenay-Charlevoix a effectué des 

entrevues auprès de pêcheurs de la région. Au total, quatre pêcheurs encore actifs ont été 

enquêtés, soit deux pêcheurs professionnels à St-Ir®n®e, un p°cheur ¨ la fascine de lõIsle-aux-

Coudres et un pêcheur sportif situé à Baie-Sainte-Catherine. Avec ces témoignages, le comité 

ZIP possède maintenant quelques données sur les stocks de poissons allant de 1970 jusquõen 

2017. Le comité ZIP a aussi rencontré un historien de Baie-Saint-Paul pour ainsi en apprendre 

davantage sur les p°ches ¨ lõ®poque et obtenir les coordonn®es dõautres p°cheurs pour 

dõ®ventuelles entrevues avec ceux-ci. 

Acquisition de connaissance sur les mammifères marins 
Afin dõapprofondir les connaissances sur la fr®quentation et lõutilisation du territoire de 

Charlevoix par les mammifères marins, le comité ZIP a fait une demande au GREMM ainsi 

quõ¨ Parc Canada pour avoir acc¯s ¨ leurs donn®es. Une r®ponse de leurs parts est pr®vue dõici 

deux semaines.  
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Sélection des sites à caractériser pour la restauration de lõhabitat de lõ®perlan arc-en-ciel et du capelan 

Afin de sélectionner adéquatement les sites à caractériser pour la restauration de lõhabitat de 

fraie de lõ®perlan arc-en-ciel et du capelan, les démarches suivantes ont été réalisées : 

- Acquisition de connaissances auprès des Premières Nations 

- Acquisition de connaissances auprès du MFFP et du MPO  

- Revue de littérature 

- S®lection des cours dõeau pouvant accueillir la fraie de lõ®perlan 

- Détermination des sites à visiter sur les cours dõeau s®lectionn®s pour lõ®perlan 

- Détermination des sites à visiter pour la fraie du capelan 

Acquisition de connaissances auprès des Premières Nations  

Afin dõacqu®rir des connaissances historiques et actuelles sur lõutilisation des cours dõeau et 

plages de Charlevoix par lõ®perlan arc-en-ciel et le capelan, lõOBV-CM a sollicité les 

connaissances des Premières Nations. La région à lõ®tude se trouve sur le territoire des 

Premières Nations Huronnes-Wendat et Innues Essipit, qui ont été contactées. Nous avons 

confié un mandat à la Nation Huronne-Wendat qui a produit un rapport sur le capelan et 

lõ®perlan annex® au pr®sent document.  

    

Acquisition de connaissances auprès du MFFP et du MPO 

Après communication avec M. Benoît Thomas (Biologiste, Direction de la gestion de la faune 

de la Capitale-Nationale-Chaudière-Appalaches), il sõav¯re que le Minist¯re des For°ts, de la 

Faune et des Parcs (MFFP) ne possède pas dõinformation sur lõutilisation du territoire de 

Charlevoix par lõ®perlan. Pour ce qui est du capelan, P°ches et Oc®ans Canada a mis en place 

le R®seau dõObservation du Capelan (ROC) qui compile lõensemble des observations de fraie 

et de présence du capelan et lõOBV-CM a pu avoir accès à ces données.  

S®lection des cours dõeau pouvant accueillir la fraie de lõ®perlan 

Vu lõabsence de donn®e sur la fraie de lõ®perlan arc-en-ciel dans les cours dõeau de Charlevoix, 

le premier critère retenu pour la sélection des cours dõeau concerne la pente de celui-ci. En 
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effet, pour que le cours dõeau soit s®lectionn®, la pente entre lõembouchure avec le fleuve et la 

limite sup®rieure de la zone dõinfluence des mar®es devait °tre dõau plus 4%. Pour frayer, 

lõ®perlan doit °tre capable de remonter le cours dõeau au minimum jusquõ¨ la limite sup®rieure 

de la zone dõinfluence des mar®es et une pente de plus de 4% est associ®e au printemps ¨ des 

vitesses de courant supérieurs à la capacité de montaison de ce poisson. Vu la topologie très 

accident®e de la r®gion de Charlevoix, ce crit¯re sõest av®r® °tre tr¯s s®lectif. Ensuite, des 

critères de dimensions et de profondeur ont aussi été appliqués. Finalement, le dernier critère 

utilis® est la mention dõobservation dõ®perlan, historique ou actuelle, dans le cours dõeau.  

Lõapplication de ces crit¯res a permis de s®lectionner neuf cours dõeau qui ont ensuite fait 

lõobjet dõune analyse plus approfondie visant à définir précisément les sites à visiter. Les neuf 

cours dõeau s®lectionn®s sont le ruisseau Ozias-Lavoie, le Ruisseau de la Martine, la rivière du 

Moulin, la rivière du Gouffre, la rivière Jean-Noël, la rivière Mailloux, la Rivière-Malbaie, la 

rivière du Port-au-Persil et la rivière aux Canards (figure 1). 
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Figure 1. Localisation des cours d'eau ciblés pour la fraie de l'éperlan arc-en-ciel 

 

D®termination des sites ¨ visiter sur les cours dõeau s®lectionn®s 

Afin de limiter la distance ¨ parcourir lors de la recherche de fray¯res sur les cours dõeau 

sélectionnées, les sites les plus propices pour la fraie de lõ®perlan ont ®t® pr®alablement cibl®s 

¨ lõaide dõoutils g®omatiques. Lõ®perlan fraie ¨ partir de la limite sup®rieure de la zone 

dõinfluence des mar®es, le plus souvent dans les premiers radiers en amont de la zone 

dõinfluence. La recherche de fray¯res pour lõ®perlan commencera donc ¨ cet endroit et 

sõ®tendra vers lõamont, jusquõ¨ lõatteinte dõun obstacle infranchissable. 
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Détermination des sites à visiter pour la fraie du capelan 

En premier lieu, tous les sites du territoire ¨ lõ®tude o½ la fraie du capelan a ®t® observ®e par le 

passé (base de données du ROC principalement) ont été sélectionnés pour être caractérisés. 

De plus, une ®tude des plages de Charlevoix par interpr®tation dõimageries satellites a permis 

dõajouter plusieurs autres plages qui possèdent des caractéristiques propices à la fraie du 

capelan. Lõensemble des plages s®lectionn®es pour faire partie de la suite du projet sont 

indiquées sur la figure 2 ci-dessous. 

 

 

Figure 2. Localisation des plages ciblées pour la fraie du capelan 
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 Caractérisation et dynamique récente des marais littoraux 

1.1.2.1. Analyse des milieux humides estuariens de Charlevoix par photos aériennes 

Lõ®volution temporelle des marais salés de la MRC de Charlevoix et de Charlevoix-Est a été 

évaluée par analyse diachronique de photos a®riennes. Lõacquisition des photos a été faite 

dõune part par lõachat de celles-ci auprès des gouvernements provincial (1950 et 1964) et fédéral 

(1970).  Le Comité ZIP a aussi pris entente avec les MRC de Charlevoix et de Charlevoix-Est 

pour obtenir lõacc¯s aux photos a®riennes plus r®centes, soit 1981, 1999 et 2012.  

Les photos a®riennes propices ¨ lõanalyse des milieux humides ont été sélectionnées. Ce sont 

celles ayant été prises à marée basse, permettant ainsi lõobservation de la v®g®tation. Les photos 

a®riennes de 1950 et 1999 nõont pas ®t® utilis®es pour les analyses, celles-ci ayant été prises à 

marée haute ou montante. La luminosité ainsi que le contraste des photos sélectionnées ont 

par la suite été retravaillés pour permettre de bien distinguer les communautés végétales. Le 

géoréférencement des photos aériennes a été réalisé ̈  lõaide du logiciel QGIS, avec comme 

fichiers de références les orthophotos 2012 de Charlevoix et de Charlevoix-Est. Au total, 45 

photos aériennes ont été géoréférencées. 

Une fois le géoréférencement terminé, les communautés végétales présentes dans les milieux 

humides ont été délimitées grâce à la création de polygones. Leur superficie a été mesurée. Le 

tableau 1 résume les démarches accomplies en lien avec les photos aériennes.  

Tableau 1. Récapitulatifs des démarches effectuées sur les photos aériennes 

Municipalités Années Démarches effectuées 

Baie-Saint-Paul 

 Petite-Rivière-Saint-François 

Saint-Joseph-de-la-Rive 

 Isle-aux-Coudres 

1964, 1970, 1981 et 2012 

 

Géoréférencement 

Délimitation de la végétation 

Analyse de superficie 

 

1.1.2.2. Inventaire floristique 

Des inventaires floristiques ont été effectués dans les municipalités de Petite-Rivière-Saint-

François, Saint-Joseph-de-la-Rive, lõIsle-aux-Coudres et Baie-Saint-Paul. Lõinventaire suit des 
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transects variant de 80 ¨ 120 m¯tres de longueur, o½ de 4 ¨ 8 parcelles dõun m¯tre carr® sont 

analysées pour la diversité floristique, allant du schorre supérieur vers la slikke (de la côte vers 

le large). Le premier transect est choisi au hasard au début du milieu humide, puis les autres 

sont séparés dõenviron 500 m¯tres jusquõ¨ couvrir au maximum le milieu humide. Les transects 

de Saint-Joseph-de-la-Rive-Est sont distants dõenviron 200 m¯tres, le milieu humide nõ®tant 

pas tr¯s grand et permettant ainsi dõavoir une meilleure repr®sentativit®. Les transects sont 

identifiés par la lettre T (pour transect) suivi du chiffre représentant le numéro de transect ainsi 

que lõidentifiant de la municipalité où il se retrouve (ex. T4-BPS pour transect 4 Baie-Saint-

Paul). Les parcelles sont quant à elle distantes de 20 mètres, étant identifiée par des lettres (ex. 

Parcelle A). Pour délimiter les parcelles, un cerceau ayant une circonférence dõun m¯tre carr® 

est d®pos® au sol. Les donn®es recueillies ¨ lõint®rieur de la parcelle sont les coordonn®es 

géographiques, la granulométrie (argile, limon, sable, gravier, cailloux, galet, bloc ou matière 

organique), les espèces floristiques présentes ainsi que leur pourcentage de recouvrement. Les 

espèces floristiques non identifiées sur le terrain étaient prélevées pour identification ultérieure, 

en prenant soin de recueillir le sp®cimen en entier. Lõun des objectifs de lõinventaire est 

dõobtenir une idée de la diversité floristique présente sur les différents étages du marais, soit le 

schorre sup®rieur, le schorre inf®rieur ainsi que la slikke et dõavoir un aper­u des divers cortèges 

de végétation. 

1.1.2.3. Caractérisation  

Une caractérisation des marais estuariens de Charlevoix a été effectuée en même temps que 

les inventaires floristiques. La caractérisation consiste en la prise de photos et coordonnées 

g®ographiques des zones dõ®rosion, dõaccumulation, de structures anthropiques (enrochement) 

et des d®potoirs clandestins. Dans la plupart des transects, la prise de donn®es sõest effectu®e 

dans le but dõobtenir la largeur du schorre sup®rieur (et/ou terrasse de plage), du schorre 

inférieur et la pente de la microfalaise. Dans les marais où le schorre supérieur était trop 

important (par exemple, celui de Saint-Joseph-de-la-Rive Ouest atteint plus de 350 mètres dans 

certaines zones), la mesure du schorre supérieur a été prise à 50 mètres de la microfalaise. La 

mesure du schorre inférieur débutait à la microfalaise et se terminait là où la végétation se 

terminait elle aussi. Pour avoir accès au schorre inférieur, la caractérisation doit se faire deux 

heures avant, pendant et après la marée basse. Environ deux heures sont nécessaires pour 

effectuer un transect et se d®placer ¨ lõautre. 
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  Inventaires ichtyologiques des marais littoraux de Charlevoix 

Dans le but dõacqu®rir des connaissances sur les esp¯ces de poissons fréquentant les milieux 

estuariens de Charlevoix, lõ®chantillonnage avec des filets de p°che a été réalisé durant le mois 

de juin dans quatre municipalités par le Comité ZIP Saguenay-Charlevoix. Un permis de pêche 

scientifique ainsi quõun permis de gestion de la faune ont été alloués à celui-ci par le Ministère 

de Pêche et Océan Canada (MPO) et le Ministère de la Faune, des Forêts et des Parcs (MFFP). 

Les travaux se sont déroulés le 6 et 7 juin à Saint-Joseph-de-la-Rive, le 13 et 14 juin à Petite-

Rivière-Saint-Fran­ois, le 18 et 19 juin ¨ lõIsle-aux-Coudres et le 27 et 28 juin à Baie-Saint-Paul. 

Ces sites ont été sélectionnés pour leur accès au fleuve qui simplifiait le transport du matériel. 

Les engins de pêche qui ont été utilisés sont le verveux (modèle VX-04, maillage ¼ pc) ainsi 

que des bourroles (42 cm x 23 cm, maillage Ĳ pc). Lõinstallation de ceux-ci sõest effectu®e ¨ 

marée basse dans le schorre inférieur et prend environ 3 heures. Pour maximiser les chances 

de survie des poissons, les engins étaient placés dans une marelle naturellement profonde ou 

creusée à la pelle. Les bourroles ont été appâtées avec du maquereau en boîte pour attirer les 

invert®br®s. Lõeffort de p°che a ®t® dõenviron 24 heures par engin pour ainsi permettre 

dõ®chantillonner deux cycles de marées. Les prises étaient donc échantillonnées le lendemain 

de la pose, trois à quatre heures avant la marée basse. Les poissons capturés étaient transférés 

dans un grand bac rempli dõeau du site pour le d®compte et lõidentification. Lõeau du bac était 

changée toutes les dix minutes. Chaque individu a ®t® identifi® ¨ lõesp¯ce et 30 sp®cimens par 

espèce ont été mesurés (longueur totale : du museau à la nageoire caudale). Ceux-ci étaient 

relâchés par la suite dans les eaux de capture. Le filet ainsi que les bourolles ont été nettoyés 

et séchés entre chaque utilisation pour éviter la propagation dõesp¯ces ind®sirables entre les 

milieux. Des données physicochimiques ont été prises sur chaque site de pêche : conductivité, 

temp®rature de lõeau, temp®rature de lõair, salinit®, oxyg¯ne dissout.  

 

1.2. Évaluation de la fraie du Capelan dans Charlevoix 

 Caractérisation des plages 

La caractérisation des plages a été effectuée lors de visites de terrains qui se sont déroulées 

entre le 9 mai et le 5 juin 2018.  Lors de ces visites, les éléments suivants ont été décrits : 
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- Condition météo 

- Température ambiante 

- Temp®rature de lõeau 

- Température du substrat 

- Dérangement anthropique 

- Obstacle à la fraie 

- Granulométrie du substrat 

- Orientation de la plage 

- Observation dõïufs 

- Observation géniteur 

Au total, cõest 14 plages qui ont ®t® caract®ris®es, r®parties dans les municipalités de Petite-

Rivière-Saint-François, Saint-Ir®n®e, lõċle-aux-Coudres, La Malbaie, Saint-Siméon et Baie-Ste-

Catherine. 

 ;ŎƘŀƴǘƛƭƭƻƴƴŀƎŜ ŘΩǆǳŦǎ ŘŜ ŎŀǇŜƭŀƴ 

Sur chacune des plages ¨ lõ®tude, des ®chantillons de s®diments ®taient pr®lev®s ¨ lõaide dõun 

carottier à sédiment. Chaque carotte de sédiment était immédiatement déposée dans un 

récipient ®tanche pr®alablement ®tiqueter et immerger dans de lõalcool 95%. Le nombre 

dõ®chantillons r®colt®s par plages, ainsi que la distance entre les ®chantillons ®taient d®terminés 

selon la superficie et la configuration de la zone à échantillonnée, de manière à favoriser les 

chances de r®colter des ïufs de capelan. De plus, toujours dans le but dõaccro´tre les chances 

de relever la pr®sence dõïufs, les endroits les plus propices à la fraie du capelan ont été 

priorisés.  

 Méthodologie ς 5ŞŎƻƳǇǘŜ ŘŜǎ ǆǳŦǎ ŘŜ ŎŀǇŜlan 

Le d®compte dõïufs de capelan a ®t® r®alis® un maximum de 72 heures apr¯s la date de r®colte, 

de mani¯re ¨ sõassurer que les ïufs ne soient pas endommag®s par lõalcool. En premier lieu, 

lõ®chantillon ®tait abondamment rinc® afin dõenlever lõalcool, puis immergé durant 24 heures 

dans une solution de KOH  4% (le KOH 4% d®loge les ïufs du substrat et permet un 

d®compte efficace). Apr¯s le d®lai de 24 heures, lõ®chantillon était abondamment rincé de 

nouveau et inond® dõeau. Le surnagent (contenant les ïufs) était ensuite transféré dans un 

tamis et le contenu de celui-ci ®tait observ® au binoculaire afin de d®tecter et compter les ïufs 

de capelans. Cette étape était répétée trois fois afin de sõassurer que tous les ïufs aient ®t® 

comptés. 
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1.3. Évaluation de la fraie dŜ ƭΩŞǇŜǊƭŀƴ dans Charlevoix 

 /ŀǊŀŎǘŞǊƛǎŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩƘŀōƛǘŀǘ 

La caract®risation de lõhabitat de lõ®perlan arc-en-ciel dans les cours dõeau ¨ lõ®tude a ®t® 

effectuée lors de visites de terrains qui se sont déroulées entre le 9 mai et le 8 juin 2018.  Lors 

de ces visites, les éléments suivants ont été décrits :  

¶ Profondeur moyenne de la section du cours dõeau ¨ lõ®tude 
¶ La vitesse du courant (courantomètre Global Water instruments, modèle FP111) 
¶ La granulométrie du substrat 
¶ La composition et la largeur des bandes riveraines 
¶ Les sources de contamination et modifications anthropiques 
¶ La pr®sence dõobstacle ¨ la remont®e de lõ®perlan 
¶ Paramètres physico-chimiques (Sonde multiparamètre Hannah HI98194 et 

spectrophotomètre) 

Cõest huit cours dõeau qui ont fait lõobjet de cette ®tude, soit le ruisseau Ozias-Lavoie, la rivière 

de la Martine, le ruisseau du Moulin, la rivière du Gouffre, la rivière Jean-Nöel, la rivière 

Malbaie, la rivi¯re Noire et la rivi¯re aux Canards. Tous les cours dõeau ont ®t® visit®s ¨ au 

moins trois reprises, afin de valider la pr®sence dõïufs et de caract®riser lõ®volution des 

conditions hydrauliques et biotiques durant la saison de fraie. 

 Inventaire des frayères à éperlan arc-en-ciel 

Le moyen choisi pour inventorier les fray¯res utilis®es par lõ®perlan arc-en-ciel est la recherche 

active dõïufs sur le substrat durant la période de fraie, selon la méthode de Chase et 

collaborateurs (2006). Ainsi, pour chaque rivi¯re ¨ lõ®tude, le substrat a ®t® inspect® ¨ la 

recherche dõïufs.  

La recherche dõïufs commen­ait g®n®ralement ¨ une centaine de m¯tres en aval de la limite 

amont de la zone dõinfluence des mar®es et sõarr°tait ¨ lõatteinte dõun obstacle infranchissable. 

Le substrat de diamètre grossier (caillou, galet, bloc) était récolté manuellement, inspecté, puis 

remis ¨ lõeau. La m°me m®thode sõappliquait pour le substrat plus fin, ¨ lõexception que celui-

ci ®tait r®colt® ¨ lõaide dõune pelle en m®tal creuse et perforée.   
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Chacune des rivi¯res a ®t® visit®e ¨ plusieurs reprises de mani¯re ¨ couvrir lõenti¯ret® de la 

p®riode propice ¨ la fraie de lõ®perlan. 

 

2. Résultats et analyse 

2.1. Cartographie et caractérisation des marais littoraux 

 Analyse historique 

Il est important de mentionner que la qualité des photos aériennes historiques (1964, 1970 et 

1981) nõest pas aussi bonne que lõorthophoto 2012, ce qui peut apporter une marge dõerreur 

dans lõ®volution des diff®rents ®tages des milieux humides. Pour lõensemble des municipalités, 

les photos aériennes de 1970 semblent avoir été prises à marée montante, ce qui laisse croire 

quõon ne peut voir la v®g®tation pr®sente dans son ensemble.  

PRSFO : 

On nõobserve pas de différence significative pour le schorre inférieur entre 1964 et 1970 

(augmentation de la superficie dõenviron 6,7 ha). Celui-ci semble avoir pris de lõexpansion entre 

1970 et 1981 (augmentation de la superficie de 5,8 ha). On nõobserve pas de différence 

significative pour schorre inférieur entre 1981 et 2012 (augmentation de 2,2 ha). Finalement, 

le schorre inférieur de 2012 est dõenviron 15 hectares plus grand que celui de 1961, passant de 

35,8 ha ¨ 50,5 ha. Jusquõen 1981, il nõy avait pratiquement aucune maison pr¯s du littoral, ce 

qui peut supposer quõil nõy avait peut-°tre pas autant dõenrochement quõaujourdõhui, la photo 

de 1981 nõ®tant pas ad®quate pour en faire lõobservation.  

Selon les photos a®riennes, on ne note pas dõ®volution du schorre supérieur entre 1964 et 

2012. Selon les observations faites sur le terrain, il nõy a presque plus de schorre supérieur à 

PRSF et ceux restant sont tous en érosion. Le schorre inférieur semble avoir pris de 

lõexpansion au d®triment du schorre supérieur.  
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PRSFE : 

On observe une augmentation de la superficie du schorre inférieur entre 1964 et 1970 de 6,6 

ha, passant de 33,6 ha ¨ 40,2 ha. Lõanalyse des photos a®riennes de 1981 pour ce marais nõa 

pas pu être fait, étant de mauvaise qualité. De 1970 à 2012, le schorre inférieur augmente de 

2,1 ha. Il passe donc de 33,6 ha à 42,3 ha de 1964 à 2012. Cependant, il est important de noter 

une fragmentation de la végétation entre 1970 et 2012. 

Le schorre supérieur passe de 1,4 ha en 1964 ¨ 2,2 en 2012. Malgr® son expansion vers lõest en 

2012, on peut observer quõil sõest aminci depuis 1970. Il y a donc un schorre supérieur un peu 

plus étendu, mais moins large.  

STJOE :  

Cõest en 1964 que le schorre inférieur a la plus grande superficie, soit avec 13,1 ha de 

végétation. La végétation semble relativement fragmentée, ayant plusieurs petites colonies. En 

1970, il y a une perte de 4,4 ha. Cependant, la végétation semble moins fragmentée, formant 

moins de colonies, mais de plus grandes tailles. Le schorre inférieur ne change pratiquement 

pas de superficie entre 1970 et 1981, passant de 8,7 ha à 9 ha. Cõest en 2012 que le schorre 

inférieur connait sa plus petite superficie, perdant plus de 10,1 ha en 50 ans, se retrouvant ainsi 

avec seulement 3 ha de végétation. 

Le schorre supérieur a aussi connu une régression depuis 1964. De 4,6 ha en 1964, celui-ci 

perd 0,6 ha six ans en 1970. On peut dõailleurs observer quõil sõest aminci dans certains secteurs. 

Celui-ci reste relativement stable jusquõen 1981, perdant seulement 0,1 ha. Tout comme le 

schorre inférieur, cõest en 2012 quõil connait sa plus petite superficie (2,8 ha), perdant 1,8 ha 

en 50 ans. Ceci repr®sente environ 50 % de perte de la v®g®tation. Lõenrochement de lõ®glise 

et de lõ®cole semblait d®j¨ °tre pr®sent en 1970.  

STJOO :  

Le schorre inférieur de 1964 semble un peu fragmenté, ayant quelques colonies végétales 

isol®es ¨ lõest et ¨ lõouest, avec une superficie de 24,7 ha. Celui-ci diminue de quelques hectares 

en 1970, se retrouvant ¨ 22,2 ha, qui peut °tre expliqu® par la marge dõerreur reli®e ¨ la mauvaise 

qualité des photos aériennes de cette année (marée montante). Le schorre inférieur augmente 

par la suite avec les années, allant de 26,2 ha en 1981 à 29,2 ha en 2012, soit une augmentation 

totale de 4,4 ha depuis 1964. Cependant, certains secteurs végétalisés qui étaient autrefois très 
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vastes, se retrouvent désormais en plusieurs petites colonies fragmentées, ce qui peut supposer 

quõil y a de lõ®rosion qui sõy fait.   

Le schorre supérieur semble relativement stable depuis 1964, celui-ci diminuant de seulement 

2,3 ha en 50 ans, passant de 35,9 ha en 1964 à 33,6 ha en 2012. Les pertes de végétation se 

retrouvent ̈  lõouest du marais, soit pr¯s du chemin de la Pointe. Le quai de la traverse de lõIsle-

aux-coudres ®tait ¨ la m°me place en 1964 quõil est aujourdõhui. On peut observer son 

élargissement sur les photos de 1981, ayant sa forme dõaujourdõhui.  

BSPO :  

Cõest en 1964 que le schorre inférieur connaît à sa superficie la plus faible avec 22 ha. Il semble 

y avoir trois grandes colonies végétales, la rivière du moulin et la rivière des goudronniers se 

jetant dans le fleuve et les séparant physiquement. La superficie du schorre inférieur sõ®largit 

un peu partout en 1981, passant ¨ 26 ha, plusieurs petites colonies v®g®tales sõajoutant vers le 

large. En 2012, les trois grandes colonies sont divisées en plusieurs petites colonies, la 

fragmentation étant importante. Le schorre inférieur perd dõailleurs de la superficie, passant 

de 26 ha à 23,9 ha.  

Le schorre supérieur ne varie pas beaucoup de superficie entre 1964 et 1970, passant de 31,2 

ha à 32,8 ha. La diff®rence entre ces deux ann®es provient de lõapparition dõune petite colonie 

v®g®tale situ®e compl¯tement ¨ lõouest. Cette colonie ainsi que celle pr¯s du bois® du quai 

sõamincissent en 1981, passant ¨ une superficie de 29,9 ha. En 2012, toutes les colonies se sont 

amincies, celle près du boisé du quai étant même fragmentée et très réduite à sa superficie 

initiale. Le schorre supérieur, en 2012 est de 29,5 ha, ce qui représente la plus petite superficie 

de son histoire depuis 1964. Un muret prenait la place de lõenrochement actuel le long de la 

rivi¯re du Gouffre en 1964. Le quai nõ®tait pas enroch® en 1981.   

BSPE :  

Lõann®e 1964 repr®sente lõann®e o½ la superficie du schorre inférieur était à son maximum, 

avec 30,9 ha. On peut y distinguer deux colonies v®g®tales, soit une pr¯s de lõembouchure de 

la rivi¯re du Gouffre ¨ lõouest et une un peu plus ¨ lõest. On peut constater quõil perd de 

lõampleur six ans plus tard, ®tant d®sormais ¨ 26,6 ha, les deux colonies initiales ayant perdu 

chacune de la superficie. Celui-ci sõ®largie un peu en 1981, passant de 26,6 ha ¨ 27,9 ha. 

Cependant, la première colonie près de la rivière semble fragmentée vers le large, ayant de plus 
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en plus de petites colonies isol®es. Cõest en 2012 que le schorre inférieur connait sa plus petite 

superficie, avec 25 ha, une perte de 5,9 ha en environ 50 ans. Désormais, il semble y avoir trois 

colonies, la première se séparant graduellement en deux.  

Le schorre supérieur ne change pratiquement pas entre 1964 et 1970, passant de 22,2 ha à 21,1 

ha. Celui-ci sõ®largie l®g¯rement en 1981, ®tant d®sormais avec une superficie de 23,6 ha. Cet 

élargissement se perd en 2012, se retrouvant à 20,4 ha en superficie, représentant celle la plus 

petite de son histoire depuis 1964.  

IACNO : 

Cõest le marais contenant le plus grand schorre inférieur de Charlevoix. Sa superficie en 1964 

®tait de 102 ha, ce qui repr®sente la plus petite superficie quõil ait eu. Avec les ann®es, celui-ci 

augmente considérablement, passant à 110,5 ha en 1970, 124,3 ha en 1981 et 142,7 ha en 2012, 

soit une augmentation de 40 ha en 50 ans.  

Le schorre supérieur sõ®largit aussi de plus en plus avec les ann®es jusquõen 1970, passant de 

14,2 ha en 1964 à 36 ha en 1970, puis se stabilise jusquõen 1981. Cõest en 2012 quõon remarque 

une diminution de sa superficie, étant désormais à 21,9 ha, ce qui représente une diminution 

de 14 ha en 30 ans.  

IACO :  

Ce marais est divisé en 2 petites anses. En 1964, le schorre inférieur a une superficie de 3,6 ha, 

avec quelques colonies végétales dans chaque anse. La superficie du schorre inférieur 

augmente l®g¯rement en 1970, passant ¨ 5,4 ha, les colonies de lõanse ¨ lõouest sõ®tant ®tendu. 

Ces colonies disparaissent en 1981, alors que celle pr®sente dans lõanse ¨ lõest sõ®largit un peu, 

se retrouvant ainsi avec un schorre inférieur de 3,2 ha. Cõest en 2012 que le schorre inférieur 

connait sa plus grande superficie, passant de 3,2 ha à 10,3 ha, soit une augmentation de 7,1 ha. 

Les colonies pr®sentes dans lõanse ¨ lõest se sont encore ®largies, alors que de nouvelles sont 

apparues dans lõanse ¨ lõouest. Cependant, il est ¨ noter que les nouvelles colonies semblent 

fragment®es. Le quai situ® dans lõanse de lõ£glise ®tait beaucoup plus grand en 1964 et ne 

semblait pas avoir dõenrochement. Il semblait d®j¨ y avoir un peu dõenrochement dans lõanse 

de lõ£glise pour prot®ger les habitations.  
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Le schorre supérieur est à sa plus grande superficie en 1964, avec 12,8 ha. Celui-ci se concentre 

particuli¯rement dans lõanse ¨ lõouest, ayant deux petites colonies dans lõanse de lõ£glise. Ces 

colonies disparaissent en 1970, alors que celles dans lõanse ¨ lõouest diminuent en largeur, 

passant de 12,8 ha à 8,8 ha. Il est important de noter que la photo aérienne 1970 est de 

mauvaise qualit®, ce qui peut fausser lõinterpr®tation. Le schorre supérieur reprend de lõampleur 

un peu partout, les colonies disparues ®tant de retour dans lõanse de lõ£glise. Il y a dõailleurs 

lõapparition dõune nouvelle colonie v®g®tale entre les deux anses. Le schorre supérieur est alors 

de 12,5 ha. Chaque colonies sõamincie l®g¯rement en 2012, passant ¨ 11,7 ha en superficie.  

IACE : 

Ce marais ne semble pas poss®der de v®g®tation type dõun marais dans le schorre inférieur, 

étant une zone tr¯s rocheuse. Tout comme aujourdõhui, ce sont probablement les fucus qui 

dominent dans le schorre inférieur. Le schorre supérieur de ce marais nõest pas tr¯s grand, 

étant de 0,9 ha en 1964, concentré au sud-est de la pointe du bout-en-bas. Lõanalyse ne sõest 

pas faite pour 1970, la qualité de la photo aérienne ne permettant pas de bien discerner les 

diff®rents ®tages. Cõest en 1981 que le schorre supérieur connaît sa plus grande superficie avec 

1,6 ha, celui-ci sõ®tant ®largie sur toute la partir sud de la pointe et un peu au nord-est. En 2012, 

le schorre supérieur sõamincit un peu partout, étant désormais à 0,8 ha, soit une perte de 0,8 

ha en 30 ans.  

IACS : 

Il nõy a aucun schorre supérieur dans ce marais depuis 1964 selon les analyses des photos 

aériennes.  

Le schorre inférieur a toujours ®t® le long de la c¹te, ne sõ®largissant pratiquement jamais vers 

le large. Les colonies de végétation sont relativement fragmentées en 1964, avec une superficie 

totalisant 7,1 ha. Lõann®e 1970 nõa pu °tre analys®e, du fait de la qualité des photos aériennes. 

Cõest en 1981 que le schorre inférieur connait sa plus grande superficie, avec 9,1 ha. Celui-ci a 

pris de lõampleur un peu partout, sõ®tendant un peu plus vers le sud-est. Cette colonisation 

nõest pratiquement plus visible en 2012, ne restant que quelques petites colonies fragmentées 

comparativement ¨ celles dõauparavant. Les colonies du sud-ouest se sont elles aussi amincies 

et fragmentées, rendant le schorre supérieur à une superficie de 6,3 ha, soit la plus petite depuis 

50 ans.  
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 Analyse actuelle 

Les données brutes (inventaires de poissons et relevés botaniques) sont disponibles en annexe. 

Marais STJOO :  

 

Cõest le marais avec le schorre supérieur le plus large de tout Charlevoix, allant jusquõ¨ 250 

m¯tres de largeur pr¯s du chemin de lõAnse, qui est un chemin privé. La hauteur de la 

microfalaise ¨ lõest du marais peut aller jusquõ¨ 1,80 m. Lõ®rosion y est cependant tr¯s active 

depuis plus dõune dizaine dõann®es selon des r®sidents de la place (effet de cuvette). Le schorre 

sup®rieur semble sõ®roder ¨ chaque mar®e haute, pouvant voir les cernes entre chacune dõelle. 

Plus ¨ lõouest, la microfalaise est de moins en moins importante, allant jusquõ¨ dispara´tre 

complètement vers le transect 4. La distinction entre les schorres ¨ lõouest du marais est 

possible seulement avec la transition de végétation. Environ 4 plages se retrouvent sur le 

schorre avec de lõ®lyme des sables. On note la pr®sence dõun enrochement ¨ lõest du marais 

pour protéger les maisons situées en bord de littoral. Cõest ®galement le marais avec la 

deuxième plus grande diversité végétale apr¯s celui de lõIsle-aux-Coudres. Le chemin de fer est 

installé sur un enrochement entre une falaise et le schorre supérieur. Ce marais subit peu de 

perturbations anthropiques mais la pr®sence dõun chemin de quatre-roues, des trois colonies 

de roseaux communs et dõune colonie de renou®e du Japon sont ¨ noter.  

 

Marais STJOE :  

Ce marais présente une terrasse de plage sans élyme des sables. Il connaît la plus faible diversité 

végétale de Charlevoix (8 espèces). Des enrochements et des murets sont présents sur presque 

lõensemble dõun schorre supérieur presque inexistant et envahi par le roseau commun : 8 

colonies répertoriées, dont une de plus de 350 mètres de largeur. On peut noter une érosion 

active sur certaines zones du marais. Ce secteur connaît beaucoup de perturbations 

anthropiques : villégiature tout le long du marais. Le schorre inférieur est caractérisé par une 

végétation peu diversifiée et la slikke est très grande. Majorité du schorre supérieur envahit par 

le roseau commun. 
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Marais PRSFO : 

La partie supérieure du marais se termine par un linéaire enroché, soit par les résidents (terres 

privées) ou par le train de Charlevoix. Le schorre supérieur est parfois imperceptible, voire 

inexistant. La partie ¨ lõest du marais se retrouve dans une anse cr®®e par le quai du village. On 

note certaines zones dõ®rosion active et des zones dõaccumulation dues aux chenaux. De la 

navigation sõeffectue dans le marais salé à marée haute (à proximité du quai).  

Marais BSPO :   

Pr®sence dõun quai enroch® ainsi quõune marina ¨ lõouest du marais. Tr¯s touristique (Bois® du 

quai ainsi que présence dõune entreprise de location de kayaks de mer : Katabatik). Terrasse de 

plage tout le long du marais, jusquõà la rivière du Moulin. Enrochement dû au train de 

Charlevoix ¨ lõextr®mit® Ouest du marais. Zone dõ®rosion active pratiquement tout le long du 

boisé du quai. Embouchure de la rivière du Gouffre dans le marais ¨ lõextr®mit® est de celui-

ci.  

Marais IACO : 

Présence de roche mère tout le long du littoral. Marais avec la plus grande diversité floristique. 

Pr®sence dõenrochement et de muret. Pr®sence de terrasse de plage sur tous les transects. 

Érosion active présente sur tous les transects, avant la terrasse de plage ou entre le schorre 

supérieur et le schorre inférieur. Zone industrielle avec présence de déchets sur le schorre 

supérieur (ciment).  
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2.2. Inventaires ichtyologiques 

Enquête auprès de pêcheurs de Charlevoix 

Entrevue envers Noel et Renel Gauthier, pêcheurs de St-Irénée, le 06 mars 2018 

Les Pêcheries Gauthier existe depuis plus de 60 ans, ayant vu le jour dans les années soixante par Fernand 

Gauthier ¨ lõAnse-au-Sac à St-Ir®n®e. Renel et Noel sont dans lõindustrie depuis 1972. ë lõ®poque, les Pêcheries 

Gauthier se concentrait sur le hareng atlantique (Clupea harengus), le capelan (Mallotus villosus), lõ®perlan arc-

en-ciel (Osmerus mordax) et lõanguille dõAm®rique (Anguilla rostrata, ¨ lõautomne seulement). La Pêcherie 

possédait un permis pour lõesturgeon dans les ann®es 70, o½ plus de 80 individus par ann®e pouvait °tre captur®s, 

certains pesant jusquõ¨ 80 lbs. Le permis a ®t® vendu ¨ Gilbert Leclerc de lõIsle-aux-Coudres dans les années 80. 

Lõ®perlan ®tait aussi pêché sur tous les quais de Charlevoix de façon récréative à la ligne appâté avec des sangsues 

de mer. Les engins de pêche utilisés par la pêcherie sont la senne et la trappe fixe. Lors de leur début, il y avait 

beaucoup de capelan capturé, parfois allant jusquõ¨ 500 000 lbs par année. Le surplus de capelan était utilisé à 

lõ®poque pour engraisser les champs de la r®gion ou envoy® ¨ lõusine de Baie-Saint-Paul qui produisait de la 

nourriture pour animaux domestiques (chats et chien). Le capelan roulait sur les plages allant de St-Ir®n®e jusquõ¨ 

Baie-Saint-Paul. Il y a toujours eu une fluctuation du stock de poisson captur®, mais depuis pr¯s dõune dizaine 

dõann®e, ceux-ci ont remarqu® une diminution g®n®rale du nombre de capelan et dõ®perlan dans leur engin de 

pêche. La taille des individus a aussi diminué, ceux attrapé étant plus frêles et élancés, que ce soit pour le capelan, 

le hareng ou lõ®perlan. Il nõ®tait pas rare de voir avant des harengs de 12 pouces de long, alors quõaujourdõhui les 

plus gros sont de 7 pouces. La période de capture de lõ®perlan a aussi chang®, ®tant d®sormais au printemps, en 

m°me temps que le hareng et le capelan, au lieu de lõ®t® et lõautomne. Dõailleurs, il nõy a pratiquement plus 

dõ®perlan captur® dans leur engin aujourdõhui et ceux capturés sont maigres. Le poulamon atlantique est aussi 

une esp¯ce dont le nombre de capture a diminu® depuis une vingtaine dõann®e, allant de 5 000 lbs en 15 jours à 

5 lbs pour la même période de temps. Sa période de capture est aussi plus hâtive, soit au printemps, alors quõil 

®tait plus courant de lõattraper en m°me temps que lõ®perlan, soit lõ®t® et lõautomne. La morue, lõanguille et la plie 

sont aussi des espèces qui sont plus rares désormais à capturer. Le hareng atlantique est quant à lui une espèce 

qui est capturé en plus grand nombre depuis quelques années, à environ 50 000 lbs par année, mais les chiffres 

restent approximatifs puisquõil nõest pas commercialis®. Lõann®e 2017 a ®t® lõann®e la plus difficile de leur carri¯re, 

nõattrapant que 1 000 lbs de capelan, alors que le bar rayé (Morone saxatilis) ainsi que le hareng étaient en 

grand nombre dans leur engin. La m°me ann®e, lõeau dans leur engin de p°che ®tait tr¯s turbide, la qualifiant de 

sale et remplie de boue durant tout lõ®t®, probablement due aux inondations. Une de leur hypothèse sur la 

diminution du nombre de capelan est la p°che qui sõeffectuait ¨ Blanc Sablon sur les individus femelle pour leurs 

ïufs qui ®tait par la suite export® dans dõautres pays.   

 

Entrevue avec Robert Mailloux, p°cheur de lõIsle-aux-Coudres, le 11 mars 2018 

La p°che ¨ la fascine se fait chez les Mailloux depuis plus de 60 ans, d®butant avec Henry Mailloux dans lõanse 

¨ Mailloux ¨ lõIsle-aux-Coudres. Lõanse ¨ Mailloux est un site reconnu historiquement pour la fraie du capelan. 

À cette ®poque, il y avait plus dõune dizaine de fascines sur lõ´le, dont la plus grande concentration se retrouvait ¨ 
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la Pointe-du-Bout-dõen-Bas, qui ®tait aussi un site reconnu pour le capelan qui roule. Nõayant pris la rel¯ve de 

son père que depuis 9 ans, Robert Mailloux nõa pas observ® dans ses p°ches une grande diminution du nombre 

de capelan. Cependant, il affirme quõil y a 40 ans, il y avait beaucoup plus de capelan et quõil nõ®tait pas rare de 

remplir complètement une remorque avec ce poisson lors dõune seule pêche. En 2017, il a capturé 2 500 lb de 

capelan en 5 semaines et 1 500 lb dõ®perlan, ce qui ®tonne Robert qui a observ® une tendance o½ la pr®sence de 

capelan est inversement proportionnelle ¨ la pr®sence dõ®perlan. Lõ®perlan captur® ®tait dõailleurs en bonne 

condition, certains mesurant plus de 30 cm. La plie a aussi été présente cette année-là, avec plus de 1000 lb 

captur®e, majoritairement des individus transparents dõenviron 15 cm de long. Les inondations de 2017 ont aussi 

perturbé les pêches de Robert, celui-ci capturant plus de poissons dõeau douce quõ¨ lõhabitude dont une tanche 

(Tinca tinca) de 5 pouces, qui est consid®r® comme une esp¯ce envahissante au Canada. Lõann®e 2015 a aussi 

été une année particulière, capturant une grande quantité de sébaste atlantique (Sebastes mentella) et 4 anguilles 

dõAm®rique (Anguilla rostrata) de bonne taille. Ces deux esp¯ces nõont jamais ®t® recaptur®s depuis. 

Historiquement, la p°che ¨ lõanguille sõeffectuait de la mi-septembre à la mi-octobre. La pêche au capelan et à 

lõ®perlan d®bute en mai et se termine ¨ la mi-juin, alors que la pêche au hareng se fait à la mi-mai seulement. 

Tous les poissons autoris®s ¨ °tre p°ch® sont par la suite vendus ¨ des particuliers sur lõ´le. Selon Robert, les 

meilleures p°ches sõeffectuent entre 22 heures et 2 heures et celles-ci sont plus fructueuses lorsquõil y a beaucoup de 

courant et le vent provenant du Nord, alors quõun vent du Sud profitera plut¹t ¨ St-Irénée.  

 

Entrevue avec Donald Kenny, pêcheur sportif de Baie-Sainte-Catherine, le 07 mars 2018 

Donald Kenny est un p°cheur sportif depuis son plus jeune ©ge, ayant connu lõ®poque o½ la p°che ¨ la fascine ®tait 

coutume à Charlevoix. Dans le village de Baie-Sainte-Catherine, quatre installations était présentes, soit une à 

lõembouchure de Rivi¯re-aux-Canards, une à la Pointe-aux-Alouettes et deux autres près du village. Il y avait 

aussi 7 permis délivrés pour la pêche au saumon avec des filets. Dans la fascine de la Rivière-aux-Canards, on 

pouvait y retrouver des éperlans arc-en-ciel de grandes tailles (jusquõ¨ 14 pouces de longueur), du poulamon 

atlantique (Microgadus tomcod), de lõanguille dõAm®rique et de la truite de mer (Salmo trutta trutta). La loquette 

de mer (Zoarces americanus) sõy attrapait aussi à marée basse avec lõaide dõun b©ton et dõun hame­on ¨ 

lõembouchure de la rivi¯re. Depuis le dragage en 1998 pour la construction du pont sur la route 138, seule la 

truite de mer se retrouve encore dans ce cours dõeau, et ce seulement tr¯s t¹t au printemps. La pêche ¨ lõ®perlan, 

au poulamon atlantique, à la morue (Gadus sp.) et au chaboisseau (Myoxocephalus sp.) était aussi populaire sur 

le quai de Baie-Sainte-Catherine et de Saint-Sim®on. De nos jours, seul lõ®perlan ne sõy retrouve plus. £tant un 

amateur de pêche au saumon atlantique, Donald Kenny a remarqu® que lõeau du fleuve Saint-Laurent, du 

Saguenay et des rivi¯res o½ ils p°chent depuis longtemps sõest r®chauff®. Il raconte quõil lui ®tait insupportable ¨ 

lõ®poque de passer la journ®e enti¯re ¨ p°cher puisque lõeau ®tait tr¯s froide, alors quõaujourdõhui il peut y passer 

de nombreuses heures sans avoir froid, et ce aux m°mes secteurs de p°che quõauparavant. 
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Enqu°te aupr¯s de la communaut® Innu dõEssipit 

M. Michael Ross nous a partagé les informations suivantes : 

« Dans les années 1950, certains membres de notre communauté ont pêché l'éperlan dans l'Anse au Foulon (à 

Québec). Plus les années avançaient, moins il y en avait proche de Québec. Dans les années fin 1970, certains 

membres ont pêché l'éperlan sur les quais de Pointe-au-Pic, Cap-à-l'Aigle et de Saint-Siméon. Pour ce qui est du 

capelan, des membres allaient dans le village de St-Irénée pour le ramasser lors de la période de fraie. Cela était 

aussi à la fin des années 1970. » 

 

 Campagne « éperlans » 

Aucun ïuf dõ®perlan arc-en-ciel nõa ®t® trouv® lors de cet inventaire. Ces r®sultats sont consistants avec 

ce qui a ®t® observ® en termes de qualit® dõhabitat pour la fraie. En effets, bien que la plupart des cours 

dõeau ®tudi®s pr®sente des conditions adéquates en termes de profondeur dõeau, de granulom®trie du 

substrat, de concentration en oxygène dissous et de pH, certaines conditions ne respectent pas les 

bar¯mes n®cessaires ¨ la fraie de cette esp¯ce.  En outre, la vitesse du courant sõest r®v®lée être un facteur 

souvent limitant, particulièrement dans le cas de la rivière du Gouffre, Jean-Noël, Malbaie et Noire, dont 

la vitesse du courant ®lev® durant la p®riode propice ¨ la fraie de lõ®perlan ne permet pas la montaison 

de ce dernier. Également, la plupart des rivi¯res ¨ lõ®tude pr®sentent des taux de phosphores qui 

d®passent les normes pour lõhabitat de fraie de lõ®perlan. Cela se refl¯te dans lõabondance de p®riphyton 

qui recouvre le substrat de ces rivi¯res, ¨ lõexception de la rivi¯re aux Canards. Rappelons que le 

p®riphyton emp°che les ïufs dõadh®rer au substrat, ce qui d®t®riore drastiquement la qualit® de lõhabitat 

de fraie. Finalement, bien que le substrat de la rivière aux Canards ne présente que très peu de 

périphytons, la quantité importante dõargile qui se d®pose sur celui-ci apr¯s les mar®es nõest pas propice 

¨ lõadh®rence des ïufs. 

Ruisseau Ozias-Lavoie 

La recherche dõïuf et la caract®risation du ruisseau Ozias-Lavoie se sont déroulées sur environ 30 

m¯tres, soit de lõembouchure du fleuve à lõatteinte de ponceaux infranchissables pour le poisson. Le 

cours dõeau est tr¯s impact® (beaucoup de d®chets, de d®bris et rives artificialis®es par endroits) et dans 

son ®tat actuel ne constitue pas un bon habitat pour la fraie de lõ®perlan, bien quõil possède des 

caractéristiques intéressantes au niveau de la vitesse du courant et de la granulométrie du substrat. Ce 

ruisseau a été inventorié et caractérisé à trois reprises, soit le 9 mai, le 24 mai et le 8 juin, couvrant une 

fenêtre de température de lõeau comprise entre 8 et 11,15°C. 
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Rivière de la Martine 

La recherche dõïuf dans la rivi¯re de la Martine sõest d®roul®e sur deux sections pour une distance totale 

dõenviron 100 m¯tres, soit jusquõ¨ lõatteinte de pentes trop fortes pour la progression de lõ®perlan. Le 

d®bit de la rivi¯re et la pente du cours dõeau ®tant ®lev®, il est peu probable que cette rivi¯re soit utilisable 

pour la fraie de lõ®perlan, particuli¯rement au niveau de la section 1, qui nõa pas ®t® caract®ris® vu le fort 

courant. De plus, bien que la qualit® g®n®rale de lõeau soit satisfaisante, le taux de phosphore est 

relativement élevé, ce qui encourage le développement du périphyton. La rivière a été visité à trois 

reprises, soit le 9 mai, le 24 mai et le 8 juin, couvrant une fenêtre de temp®rature de lõeau comprise entre 

7 et 12,15ÁC. Cependant, lõinventaire et la caract®risation a eu lieu seulement le 8 juin vu la force du 

courant qui ne permettait pas un travail s®curitaire dans le cours dõeau. 

 

Rivière du Moulin 

La recherche dõïuf et la caractérisation dans la rivière du Moulin se sont déroulées sur deux sections 

pour une distance totale dõenviron 250 m¯tres, soit jusquõ¨ lõatteinte dõune chute infranchissable pour la 

progression de lõ®perlan. Bien que les conditions dõ®coulement et de substrat soient idéales pour fraie, 

la forte concentration en phosphore implique une prolif®ration dõalgue et de p®riphyton extr°mement 

nuisible pour la fraie. La haute concentration en phosphore peut sõexpliquer par la pi¯tre qualit® des 

bandes riveraines et la présence de champs agricoles à proximité, particulièrement dans la section 2. La 

rivière a été visitée à trois reprises, soit le 9 mai, le 23 mai et le 8 juin, couvrant une fenêtre de température 

de lõeau comprise entre 5 et 12,5ÁC. 

 

Rivière du Gouffre 

La recherche dõïuf et la caract®risation dans la rivi¯re du Gouffre se sont d®roul®es sur une seule section, 

situ® pr¯s de la limite de la zone dõinfluence des mar®es. De fa­on g®n®rale, le d®bit de la rivi¯re est trop 

élevé pour permettre la remonté de lõ®perlan durant la fraie. De plus, les taux de mati¯res en suspensions 

(MES) et de phosphore d®passe les seuils souhait®s pour la fraie de lõ®perlan. La rivi¯re a ®t® visit®e ¨ 

deux reprises, soit le 24 mai et le 8 juin, couvrant une fenêtre de température de lõeau comprise entre 8 

et 14ÁC, mais lõinventaire et la caract®risation a eu lieu seulement le 8 juin vu la force du courant trop 

®lev®e pour permettre lõ®chantillonnage. Il est ¨ noter que la technique dõ®chantillonnage ®tait peu 

adaptée au volume et au débit de cette rivière. 
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Rivière Jean-Noël 

La recherche dõïuf et la caract®risation dans la rivi¯re Jean-Noël se sont déroulées sur une seule section, 

dõenviron 50 m¯tres. Vu le d®bit important de la rivi¯re durant la saison de fraie, la rivi¯re nõa ®té 

®chantillonn®e quõ¨ une reprise, soit le 8 juin. ë cette date lõeau affichait une temp®rature de 10,5ÁC et 

le substrat ®tait recouvert dõun ®pais manteau de p®riphyton. Vu le d®bit important de la rivi¯re, les fortes 

pentes et la nature du substrat, il est peu probable que cette rivi¯re soit utilis®e par lõ®perlan arc-en-ciel. 

 

Rivière Mailloux 

Les efforts de recherche dõïuf et de caract®risation dans la rivi¯re Mailloux ont ®t® r®partis sur trois 

sections séparés les unes des autres par des ponceaux. Plus pr®cis®ment, cõest les 500 premier m¯tres ¨ 

partir de lõembouchure qui ont fait lõobjet de cette ®tude. La caract®risation et la recherche dõïufs ont 

eu lieu ¨ deux reprises, soient le 14 et le 23 mai, quand la temp®rature de lõeau ®tait respectivement de 

9,5 et 11ÁC. Bien que les conditions hydrologiques soient propices ¨ la fraie, la qualit® de lõeau est tr¯s 

limitante. En effet, les concentrations en matière en suspension (MES) et en phosphore totale sont de 

beaucoup supérieur aux valeurs limites pour la fraie de lõ®perlan. De plus, une sabli¯re entasse du sable 

¨ moins de 15 m¯tres du cours dõeau et de nombreux d®chets provenant du stationnement de lõ®picerie 

se retrouvent dans le cours dõeau. 

 

Rivière Malbaie 

La recherche dõïuf et la caract®risation dans la rivi¯re Malbaie nõont pas eu lieu vu le d®bit important de la rivi¯re ¨ cette 

p®riode de lõann®e. En effet, le d®bit de la rivi¯re ne permettait pas de garantir la s®curit® du personnel lors des travaux 

terrains. En outre, il est peu probable que lõ®perlan soit en mesure de remonter cette rivi¯re lors de la p®riode de fraie. De 

plus, la concentration en phosphore totale est au-dessus des valeurs favorables ¨ la fraie de lõ®perlan. Finalement, afin de 

réaliser cette étude dans la rivière Malbaie, il serait n®cessaire de revoir la technique dõ®chantillonnage, par exemple en utilisant 

des r®colteurs dõïufs. 

 

Rivière Noire 

La recherche dõïuf et la caract®risation dans la rivi¯re Noire nõont pas eu lieu vu le d®bit important de la rivi¯re ¨ cette 

p®riode de lõann®e. En effet, le d®bit de la rivi¯re ne permettait pas de garantir la s®curit® du personnel lors des travaux 
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terrains. En outre, il est peu probable que lõ®perlan soit en mesure de remonter cette rivi¯re lors de la p®riode de fraie. En 

revanche, il est ¨ noter que la qualit® de lõeau est excellente dans cette rivi¯re et respecte les valeurs requises pour la fraie de 

lõéperlan. Finalement, afin de réaliser cette étude dans la rivière Noire, il serait nécessaire de revoir la technique 

dõ®chantillonnage, par exemple en utilisant des r®colteurs dõïufs. 

Rivière aux Canards 

Les efforts de recherche dõïufs et de caract®risation dans la rivière aux Canards se sont étendus sur 1250 mètres à partir de 

lõembouchure avec le fleuve. Ce tron­on de 1250 m¯tres a été divisé en 8 sections de manière à augmenter la représentativité 

des données récoltées. La caractérisation et la recherche dõïufs ont eu lieu ¨ deux reprises, soit le 22 mai et le 7 juin et la 

temp®rature de lõeau ®tait respectivement de 8 et 11ÁC. Bien que les conditions hydrologiques soient propices à la fraie et que 

la qualit® de lõeau soit relativement bonne, le cours dõeau nõest pas id®al pour la fraie de lõ®perlan. En effet, les berges de la 

rivi¯re aux Canards sont constitu®es dõargile et celle-ci se retrouve en suspension dans lõeau lors de la mar®e haute, pour 

ensuite recouvrir le lit du cours dõeau ¨ mar®e basse. Bien que la granulométrie du substrat soit idéale, les dépôts journaliers 

dõargile r®duisent grandement la qualit® de lõhabitat de fraie. Il est toutefois ¨ noter que des mentions dõ®perlans dans les 

prises des p°cheurs ont ®t® rapport®es lors de lõenqu°te auprès des pêcheurs de la région. 



33 
 

Figure 2 : Substrat recouvert de périphyton 

 

 

Figure 1 : Rejet d'eau pluvial dans le ruisseau et érosion des berges 

 

Cours dõeau : Ruisseau Ozias-Lavoie Coordonnées : 47.3129003,-70.5613767 

Section : 1 de 1 Longueur de la section : 30 m 

Géniteur observé : non îufs observ®s : non 

Paramètres favorables à la fraie : Vitesse de courant modérée, granulométrie du substrat convenable, pH convenable, oxygène dissous en concentration suffisante, MES et 

azote ammoniacale en faible concentration 

Paramètres limitant la fraie : Phosphore totale ®lev®, qualit® des bandes riveraines m®diocre, rejet dõeau pluviale, ®rosion des berges, faible profondeur dõeau, absence de 

fosse et de régime de seuils-mouilles. 

Paramètres hostiles à la fraie : Abondance de périphyton sur le substrat 

Potentiel pour la fraie : Très faible  

Problématiques observées : Superficie de fraie potentielle de faible dimension, rives d®naturalis®s, habitation tr¯s pr¯s du cours dõeau, obstacle ¨ la montaison ¨ seulement 

30 m de lõembouchure 

Action envisageable pour favoriser la fraie : Renaturaliser les bandes riveraines, permettre la libre circulation du poisson en amont de la section. 

Niveau de priorité : Faible 

Recommandation : Aucune action correctrice recommand® vu le faible potentiel du site et lõabsence de preuve dõutilisation actuel ou historique par lõ®perlan. 
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Figure 3 : Vue vers l'aval sur la rivière de la martine 

 

Figure 4 : Vue vers l'amont, noté la nature idéale du substrat 

Cours dõeau : Rivière de la Martine Coordonnées : 47,3352579,-70,5461163 

Section : 2 de 2 Longueur de la section : 70 m 

Géniteur observé : non îufs observ®s : non 

Paramètres favorables à la fraie : granulométrie du substrat adéquate, pH, oxygène dissous en forte concentration, faible taux de MES, concentration en azote ammoniacale 

faible, qualité des bandes riveraines satisfaisante. 

Paramètres limitant la fraie : Phosphore totale élevé, absence de fosse, vitesse du courant élevée dans la section 

Paramètres hostiles à la fraie : Vitesse du courant très élevée en aval de la section, présence de périphyton 

Potentiel pour la fraie : Très faible  

Problématiques observées : Obstacle ¨ la montaison pr¯s de lõembouchure, vitesse du courant ®lev®e, concentration ®lev®e en phosphore 

Action envisageable pour favoriser la fraie : Sensibiliser les riverains à diminuer leurs apports en phosphore 

Niveau de priorité : Très faible 

Recommandation : Aucune action correctrice recommandée vu le faible potentiel du site et lõabsence de preuve dõutilisation actuelle ou historique par lõ®perlan 
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Figure 5 : Vue vers l'amont, la chute infranchissable est à quelques mètres 
en amont du pont 

 

Cours dõeau : Rivière du Moulin Coordonnées : 47,4224393,  -70,509467 

Section : 1 de 2 Longueur de la section : 50 m 

Géniteur observé : non îufs observ®s : non 

Paramètres favorables à la fraie : granulom®trie du substrat id®ale, vitesse dõ®coulement mod®r®e, pH, oxyg¯ne dissous en forte concentration, faible taux de MES, 

concentration en azote ammoniacale faible 

Paramètres limitant la fraie : Phosphore totale élevé, absence de fosse, faible largeur des bandes riveraines 

Paramètres hostiles à la fraie : Présence de périphyton 

Potentiel pour la fraie : Moyen 

Problématiques observées : Haut taux de phosphore dans lõeau ce qui aide ¨ la prolif®ration du p®riphyton 

Action envisageable pour favoriser la fraie : Sensibiliser les riverains à diminuer leurs apports en phosphore 

Niveau de priorité : Moyen 

Recommandation : Sensibiliser les riverains ¨ lõimpact des apports en phosphore sur lõhabitat potentiel de lõ®perlan 

Figure 6 : Vue vers l'aval, la section 1 se termine à la limite des cèdres en 
rive droite 
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Cours dõeau : Rivière du Moulin Coordonnées : 47,4224393,  -70,509467 

Section : 2 de 2 Longueur de la section : 50 m 

Géniteur observé : non îufs observ®s : non 

Paramètres favorables à la fraie : granulom®trie du substrat id®ale, vitesse dõ®coulement modérée, pH, oxygène dissous en forte concentration, faible taux de MES, 

concentration en azote ammoniacale faible 

Paramètres limitant la fraie : Phosphore totale élevé, absence de fosse, qualité des bandes riveraines médiocre 

Paramètres hostiles à la fraie : Pr®sence de p®riphyton, affluent agricole pollu® se d®verse dans le cours dõeau 

Potentiel pour la fraie : Moyen 

Problématiques observées : Haut taux de phosphore dans lõeau ce qui aide ¨ la prolif®ration du p®riphyton, affluent agricole pollué se jette dans la rivière 

Action envisageable pour favoriser la fraie : Sensibiliser les riverains à diminuer leurs apports en phosphore, améliorer les bandes riveraines et trouver la source des 

contaminants amen®s par lõaffluent. 

Niveau de priorité : Moyen 

Recommandation : Sensibiliser les riverains ¨ lõimpact des apports en phosphore sur lõhabitat potentiel de lõ®perlan, trouver la source des contaminants amen®s par lõaffluent 

Figure 7 : Vue vers l'amont, la qualité des bandes riveraines se 
détériore après la section 1 

Figure 8 : Bande riveraine agricole en friche en aval 
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Figure 9 : vue vers l'amont, noté l'érosion de la rive 

 

Figure 10 : Vue vers l'aval, une partie de la rive est artificialisée 

Cours dõeau : Rivière du Gouffre Coordonnées :  47,4471334, -70,5061661 

Section : 1 de 1 Longueur de la section : 50 m 

Géniteur observé : non îufs observés : non 

Paramètres favorables à la fraie : granulométrie du substrat adéquate, pH, haute concentration en oxygène dissous, concentration en azote ammoniacale faible, fosses 

abondantes. 

Paramètres limitant la fraie : Phosphore totale élevé, taux de MES élevé 

Paramètres hostiles à la fraie : Vitesse du courant très élevé durant la fraie, présence de périphyton 

Potentiel pour la fraie : Faible  

Problématiques observées : Vitesse du courant ®lev®, concentration ®lev®e en phosphore et MES, m®thode dõinventaire difficilement applicable 

Action envisageable pour favoriser la fraie : Sensibiliser les riverains à diminuer leurs apports en phosphore 

Niveau de priorité : Très faible 

Recommandation : Valider la pr®sence de fraie par une autre m®thode dõinventaire (utilisation de r®colteurs dõïufs) 












































































































